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,$tà cheveux ruidis se dressuient sur
la. tée.

Je suis perdu, murmurait-il,et il ajou-
tait iissitôt:

Dieu, stivez-moi
Les voix se lurent. Il parut à,Claude

que lesdeuxinterlocuteurss'éloigoîiept.
Ils vout me laisser mourir de fhim se

dit-il.
IL Coiniençait à ép;ouver de dou-

leurs inîsupi-iitubles.
De temps ën. temps il sentait sa tête

saisie d'n étou rdisse meut extr mement
pé inble ,puis la counaissance lui reve-
Iait, et avec elle toutes ses terreurs.

Une des plus vives, le croira-t-on I
éta it la crailite de tiourir sans confession.

Claude Chopin était un ion chrétien.
Il se rap>pelait ce que.sa me.re' lui avait

enseigqie, ce que ,plus tard il aait
etitetdu quand, avant de faire sa pre-
nire coni muniub il a'nit suivi le cuté.

clamsnie.
S'il mourrait sans se confesser, il serai t

'damné et liour léternité.
*1'se souvenait q'un soir il avait

entendu un dapucin d r ans la
cati'édi-ale de Soissons.

Le capucin avâiit piéclié sur la mort,
et surl'enfer.

Clkude se rappelait comme s'il les eût
entendues la veille, top tes les paroles du
serrnon.

C'est -horrible ! se disait-il, je suis
)erdU en cemonde et, jamais.

Le nalhetireux n'avait pas encore vu
de si près'la nort ctses conséquences.

- L'idée de mourir sans conîfessiou ter-
riifiait l'âme religieuse du jeune ulivrier.

Sa liensée suivait les tmmes voies.
il vint à se rap[pele un autre souvenir.

C'était quelques mois auparavant ; Cn
clair dimianche de printenips.

Le soleil jouai't dans les grauds vitrati1
r uges de la.cathèdrale.

Cette fois là en6öre un capucin avait
,pr ' e 'le.

:it av.dit dit que Diéiu était si bon, q iî
n'abandonnait jainis ceu qui avaien
recouts.à lui.

Cette parole jetée dans l'â1e dE
Claiude y était deieu r*e câmme k

iierre que res enfiants jettent dlats â
torrent y"d.elelir&'' couverte jusqu'ai
jouroù 'eâu vielit àbdsser.

L'idée de la bouté de Dieu et le sou

venir de toutes. les belles closes:qite;)e
capucin avait dites sur ce sujet revinrent
en imém.e temps à la mémoire de Olaude..

Moun. Dieu ! mon Diet ! .tenez vntre
promiesse.

Soyez bon et. .sauvez-moi., s'écria
Claîde avec une insistance sinîgulière
d'espéraceet. de. fui.

L'eflt de cqtte Irière P'lexaitu tu
niam jeispoitr iï seconde, fIis il

tomb seu conaissance.
Il pensa que cette défiîillaRce était lp

dernière et qu'il ne se réveillerait plt

contimuer.)

SABIOTERS '-A ORT iî -

L A A.ANNELi:.

(suite)

,La veuve Wendel était pe, femmite
de cinquante a ns enviroi, dont le cos-
tiine ne ressemblait pas à celui d . aui-
t ies,femes du pays. Sa robe de set-e
brune, amhple et longue, était serrée à
la taille par une grosse ganse de luie,;
elle répiudiait tout tuitre vêtenéit ;,elle
n'avait d'autre coi-flire, mêmîîe .pengant
l'hiver, que son abondante et,rude clp-
velu re noire, qui commien.çait. âsiargep-
ter vers -les termpies, et qu'elle. pdrta t
tordie en arrière. Son *teint brun, ses
sourcil. fortenimt acetgeus, sa paupière
bistrée, son qez , étrpit et þtsque, ses
'lèvres inlce et plhisséeep. par les .coin,
donn aient à sa physiootip e res-
semablance mnalhetureuse. a'vee 1e tyjîe
des'fenmmes deé Botti.ne.

Fille de l'mcie i li tre d'école de
ordstettep, Ius mstru ite que n le-

tuent les gens de camplggnes à cette
époqune, elle par ageit ileaumînolnsm u

atid nombre 'de leurs su perstitions;
elle croyait aveuglement à 'oneromn
c ou l'explicaion, es songes, anst

qu'à la ihcandopiC on la tranîsformatnpi'
des lionimmes en loups. , Dans les niuts
âles de l'hiver, au clair de lune sinistre

de minuit, ,u'avait-ellé pas é enidu l-s
loutips liurler son iomn en bondissant sur
la neige, auii moment ou elle se ,rèveit-


